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D ONNER l’étiquette de néo-
réaliste à François Du-
irêne (1) me semble abusif. 

Devant les « affiches à l’envers » de l'auteur nous ne sommes pas 
arbitrairement contradictoire. Ce 
n’est pas un défi lancé à l’art, ce 
n’est pas de l’antipeinture et, de plus, toutes les positions « anti » 
nous semblent toujours une affir-
mation de ce que l’on veut dé-
nier. Avec Dufrêne, nous sommes 
donc devant une position nou-
velle. Nous sommes en présence 
d’un témoignage, devant un re-
tournement de situation. 

non plus dans une position 

L’affiche, aussi bien avec 
Hains, de la Villeglé et Dufrêne, 
est. un matériau qui trouve ses 
racines dans le temps, dans l’af-
frontement du verbe avec l'ac-
tion. Ceci, nous l'avons affirmé 
maintes fois, notamment au 
cours de la Première Biennale de Paris. Ici, le matériaiT^ompoite des envers d’affiches. C’est une 
recherche des éléments invisibles au premier abord. Ce n’est pas un absurde envisagé. C’est bien autre, chose. Le matériau doit être traité comme tout matériau, 
c’est-à-dire comme la matière, et se placer devant' ses nouvelles destinées. 

Une valeur psychique 
La matière a pris, depuis un quart de siècle, une valeur psy-

chique dans le déploiement des 
richesses sensibles qu’elle con-
Lupasco, depuis Teilhard de Chardin, la matière vit et, de ce fait, une proposition inversée en-tre en jeu. Dans l’attente de son 
déchaînement, la matière reste nxee dans un temps de potentia-lisation. (Nous le voyons fren dans toutes les ressources d’ac-tions et de réactions de Furane par exemple.) Cet état d’attente va pouvoir se transfigurer et en-trer dans une phase d’actualisa-tion. La matière entre en action Ici, avec Dufrêne, c’est absolu-ment ce qui se passe. 

Un langage nouveau 
Des éléments quotidiens, de cette poésie immédiate qui appa-raît à tous les coins de rue, l'ar-tiste lit, apprend un nouveau langage du monde sensible. L’af-fiche s’en vient à sa perception comme une dialectique vécue des Ë sensibilités susceptibles d’entier en action. De là il en arrive à vouloir, à désirer plutôt, sur-prendre les envers du monde im-médiat de la sensibilité. Il dé-couvre un quelque chose qui naît bien avant les racines de l’actua-

lité (destinée de l’affiche), autre-ment dit la possibilité d’actuali-sation dans le domaine de Fac-tion et de l’incarnation. C’est l'ouverture, pour Dufrêne, d’un cnamp psychique où les couleurs s’atténuent ou se renforcent, où le verbe n’est plus répétition, mais source sans cesse renouve-lée la magnification du lan-gage. 
Dufrêne agit avec prudence, car il sent qu’il ne doit pas gal-vauder de telles richesses, et peu 

à peu, dans l'étincellement de sa ferveur, il rompt avec le domaine au visible pour se tourner déli-bérément vers celui du spirituel, et cela sans équivoque. 
Démarche non seulement inté-ressante, mais ouverture d’un champ d’action nouvelle dont on entrevoit déjà les destins glo-rieux. 

(1) Galerie « J », il rue du Montfaucon (6*). 


